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1.  Introduction


	Depuis une quarantaine d'année, en France comme dans d'autres pays d'Europe, on constate une désaffection d'une partie de la population pour le concept de souveraineté nationale. Ce sentiment affecte en particulier une partie des personnes ayant suivi des études supérieures. Doutant de l'intérêt qu'une nation peut retirer de sa souveraineté, une partie de la population reporte ses aspirations, avec plus ou moins d'enthousiasme, sur l'Union européenne. À côté de ces personnes qui s'éloignent de la nation souveraine, d'autres restent davantage attachées à cette idée, souvent d'ailleurs de manière implicite, considérant, à tort, que ce sentiment est largement partagé dans la société. Ainsi, au sein de chaque pays européen, deux groupes de personnes coexistent, chaque groupe partageant une opinion différente au sujet de la nation souveraine.

	La France est l'un des pays les plus touchés par ce phénomène. On pourrait simplifier en affirmant qu'un écart se creuse entre les "élites" et "le peuple", mais cette analyse serait réductrice. Pour identifier ce phénomène sociologique qui divise subrepticement la société, il est essentiel d'analyser la manière dont a évolué une partie de la classe moyenne-supérieure depuis les années 1970. Dans cet essai, nous expliquerons comment, à partir de cette époque, une véritable rupture sociologique a conduit une partie de la population diplômée à déprécier l'idée de nation souveraine. Nous verrons que la cause de ce phénomène tient essentiellement à des facteurs linguistiques. Nous montrerons également que les populations qui se sont éloignées du concept de nation authentique ont, en parallèle, adhéré au discours porté par le système communicationnel global. Ce système, constitué en particulier par l'ensemble des médias de masse du monde occidental, est associé à la forme mondialisée du capitalisme. Il porte l'idéologie mondialiste qui vise l'uniformisation des sociétés sur une base marchande et centralisée au niveau mondial. Cette idéologie tend à effacer toutes les antériorités et faire table rase du passé. Elle tente d'entraîner le monde occidental vers un futur qui n'est pas dans l'intérêt des peuples. Cette idéologie est en symbiose avec un capitalisme mondialisé et centralisé qui s'éloigne de la démocratie. Or, le concept de nation souveraine s'oppose frontalement à l'indifférenciation mondialiste, parce qu'il promeut les spécificités propres à chaque nation comme : son histoire, son social, sa langue, sa culture et le désir d'un futur différencié pour le pays. 

	Les personnes enclines à préférer la supranationalité européenne à la souveraineté nationale sont généralement réceptives aux messages portés par le système communicationnel global. Le conformisme dont elles font preuve à cet égard accentue encore la défiance qu'elles portent envers l'idée de nation authentique. Ces personnes sont alors littéralement dans l'incapacité d'imaginer un futur différencié pour leur pays. En particulier, elles sont conduites à préférer le récit européiste à toute idée de retour à la souveraineté nationale et cela quelles qu'en soient les conséquences pour leur pays, aux plans : économique, social, industriel ou diplomatique. 

	En outre, le système communicationnel global ne fait appréhender la géopolitique que sous l'angle de l'idéologie mondialiste. Pourtant, la géopolitique est une discipline capable de contrarier l'unicité du discours mondialiste, en proposant la vision d'un monde multipolaire, respectueux de la diversité culturelle et sociale.

	----------

	Si les idées favorables au mondialisme ne datent pas d'aujourd'hui, le système communicationnel global, caractérisé par son unicité dans le monde occidental, est un phénomène relativement récent. Cette unicité tient à l'émergence de l'hyper centralité de la langue anglaise, émergence que l'on peut situer dans les années 1970. Nous définissons une langue "hyper-centrale"   comme : une langue qui domine sur une grande partie du monde et qui régit de multiples aspects de la société. C'est bien le cas de l'anglais qui médiatise le capitalisme mondialisé, au travers des échanges commerciaux et financiers. Nous expliquerons comment cette langue tient un rôle fondamental dans la séduction opérée par le système communicationnel global sur une partie de la population occidentale, cette séduction pouvant d'ailleurs être inconsciente. Nous montrerons comment ce facteur linguistique crée chez ces personnes une sorte de "substitut", qui remplace les anciennes espérances autour de la nation. Nous analyserons comment les populations séduites, directement ou indirectement, par la langue hyper-centrale deviennent incapables de concevoir un futur pour leur pays qui s'écarterait de ce substitut. Nous positionnerons le degré de faisabilité du Frexit dans un tel cadre.

	Nous proposerons une modélisation des phénomènes sociolinguistique en cours et nous identifierons leurs conséquences déstructurantes sur : la langue nationale, la nation, la politique, le social, la géopolitique, l'Histoire et même la sphère religieuse. Nous verrons comment l'Union européenne, en tant que laboratoire du mondialisme, constitue un instrument privilégié de ces mécanismes.

	----------

	Une fois ces concepts développés, nous proposerons ensuite une vision dans laquelle les pays européens seront en mesure de sortir de la nasse sociolinguistique qui les enserre. La solution proposée ne vise pas à passer d'une unicité mondialiste à une autre, ce qui serait totalement contreproductif. Il s'agit au contraire d'établir une alternative globale au mondialisme, sur des bases linguistiques nouvelles. Cette alternative doit se positionner en dialectique avec le mondialisme. La solution vise à réconcilier les dimensions nationale et internationale, en faisant renaître la souveraineté des pays européens, tout en proposant un nouvel internationalisme. Nous verrons comment les pays latins pourront être les initiateurs d'une telle alternative globale, dans un cadre de coopération, ouvert aux autres pays du monde, à commencer par ceux de la Méditerranée. 

	La solution propose d'agir sur les aspects linguistiques, afin de changer les aspirations d'une partie des élites et classes moyennes-supérieures. L'objectif consiste à faire renaître l'idée de nation authentique chez les personnes qui mettent en doute cette idée dans les pays européens. Sur un plan plus conceptuel, la solution vise à recréer une "limite primordiale" au sein du monde, sur une base linguistique. L'idée est que cette limite première puisse réhabiliter d'autres limites, d'échelles plus petites, concrétisées essentiellement par la souveraineté retrouvée dans chaque pays européen. Sur le plan géopolitique, la solution plaide pour un monde réellement multipolaire. L'enjeu est donc immense; c'est pourquoi nous l'aborderons également sous l'angle eschatologique.

	----------

	La première partie sera consacrée aux aspects sociolinguistiques. Elle donne des exemples concrets et propose une modélisation des phénomènes en cours. Elle est le préalable nécessaire avant d'aborder les questions géopolitiques, métapolitiques, religieuses et avant de proposer une vision nouvelle pour un autre monde.

	 

	

2.  L'anglobisme


	Un constat : l'omniprésence de la langue anglaise

	Avant de pouvoir expliquer le déclin de l'idée de nation authentique (souveraine) dans certaines catégories de la population, nous devons au préalable nous intéresser à l'omniprésence de la langue anglaise en Europe. Il est un fait que l'anglais investit notre quotidien. De nombreux constats ont déjà été faits à ce propos, mais nous allons essayer de modéliser plus précisément le phénomène. Nous allons voir que l'engouement des médias et de l'élite française pour la langue anglaise n'est pas qu'une simple mode, mais constitue un phénomène sociologique aux conséquences incommensurables. Nous verrons que le déclin de l'idée de nation est intimement lié à ce phénomène linguistique. Nous commencerons par rappeler quelques faits. 

	La couverture médiatique de sujets touchant de près ou de loin aux États-Unis et au Royaume-Uni surpasse de loin la couverture médiatique de sujets similaires concernant d'autres pays, y compris les pays voisins de la France (Allemagne, Italie, …). Par exemple, on peut citer le traitement toujours très complet des élections américaines par les médias français.  De même, l'idolâtrie médiatique envers la royauté anglaise est inégalée comparée à l'intérêt porté aux autres monarchies, comme celle d'Espagne, pays pourtant voisin et proche de la France. La population n'a pas conscience de ce décalage pourtant très visible. 

	De même, lorsque les médias français traitent de faits divers consacrés aux vedettes étrangères, il s'agit presque exclusivement de vedettes anglophones. 

	Les journalistes français prennent régulièrement leurs références dans "l'anglosphère", terme que nous emploierons pour désigner l'ensemble constitué par : les États-Unis, le Royaume-Uni, l'Irlande, le Canada anglophone, l'Australie et la Nouvelle-Zélande. Par exemple, le terme "first lady" est quelquefois utilisé par les journalistes français pour désigner la femme du président chinois ! Pourquoi ne pas employer le terme "première dame de Chine" ?

	Les revues de presse font une large place aux journaux anglophones. Lorsqu'ils consultent des journaux étrangers, beaucoup de journalistes ne lisent bien souvent que ceux édités en anglais. Ces sources les conduisent naturellement à aborder en priorité des sujets touchant à l'anglosphère (politique, économie, arts, musique, société, etc.). Leurs articles sont truffés d'anglicismes et ils choisissent de nommer tout nouveau concept avec un mot anglais.

	On n'a jamais vu autant de chanteurs ou d'acteurs français célèbres séjourner aux États-Unis où à Londres (romanciers, chanteurs, acteurs ...). Un film mettant en scène un acteur français qui obtient un petit succès dans l'anglosphère sera encensé par les critiques, quand une grande prestation d'une vedette française en Allemagne ou en Italie passera inaperçue dans les médias. Les publicités diffusées sur les télévisions françaises, au cinéma ou affichées sur les murs emploient toujours davantage de mots anglais pour s'adresser à un public francophone. Les publicitaires font ce choix, parce qu'ils attribuent à l'anglais un statut "supérieur" au français et parce qu'ils considèrent que leurs cibles commerciales penseront de même. Le "meilleur job du monde", offert à un jeune qui passera avec succès une sélection, sera forcément un travail dans un pays anglophone; on se rappelle par exemple de l'information relayée en France qui concernait un poste de gardien de parc naturel proposé en Australie en 2009 [1]. En France, les Noëls deviennent des "Christmas" et les chants de Noël en anglais envahissent les magasins et les radios, chassant leurs homologues français.

	Pour beaucoup de programmateurs de radios et de télévisions, seules les chansons en anglais sont dignes d'être diffusées à côté des chansons françaises. On veut faire croire au public que l'international se limite au monde anglophone.

	Les romans policiers présentés en tête de gondoles et donc les plus vendus sont en majorité des romans traduits de l'anglais.

	Dans les grandes entreprises françaises, la prépondérance de la langue anglaise conduit parfois à des situations navrantes. Ainsi, il arrive, de plus en plus souvent, que des réunions de travail au sein de multinationales se fassent intégralement en anglais, alors que les employés participant à la réunion sont quasiment tous francophones. Personne ne se pose jamais la question de savoir si cette situation ne pourrait pas évoluer, par exemple en proposant des cours de français aux quelques collègues situés à l'étranger et amenés à se réunir fréquemment avec leurs collègues francophones.

	Il faut également citer l'omniprésence de la langue anglaise dans la publication scientifique. On sait que la grande majorité des publications françaises est rédigée en anglais. Il arrive aussi que des scientifiques français travaillant en France se fassent éditer en langue anglaise chez des éditeurs britanniques, avec les conséquences économiques que l'on devine sur l'édition française et son rayonnement.

	L'anglais est tellement prépondérant en Europe que certaines de ses manifestations en arrivent à être sacralisées, comme on va le voir par la suite.

	
Les mèmes anglobistes 


	Définition des mèmes anglobistes

	Il nous faut tout d'abord introduire le concept de "mèmes anglobistes", qui nous sera utile dans la suite. Nous allons rappeler ce qu'est un "mème". Le concept de "mème" a été proposé pour la première fois par Richard Dawkins dans «Le Gène égoïste»(1976)[2]. Ce sont des sortes de "gènes mentaux" qui se propagent et se répliquent. Un mème est : «un élément culturel reconnaissable, reproduit et transmis par l'imitation du comportement d'un individu par d'autres individus»[3]. Les modes vestimentaires ou les vidéos virales sur internet sont des exemples de mèmes; ils se répliquent et se propagent. 

	Aujourd'hui, le point commun de beaucoup de mèmes (images sur les objets, images de villes anglophones, chansons, publicités, etc.) est le fait qu'ils soient reliés, d'une façon ou d'une autre, à la langue anglaise. Nous appellerons ces mèmes : les "mèmes anglobistes". Nous utilisons à dessein le suffixe "iste", pour rappeler l'emprise qu'ont ces mèmes sur la société. Dans un mème anglobiste, la langue anglaise joue forcément un rôle de médiation, directement ou indirectement. 

	Les mèmes anglobistes sont de nature linguistique et leurs effets sont bien plus importants que ceux de n'importe quels autres mèmes. Comme nous allons le voir, ils remplacent les mèmes gravitant autour des autres langues. Par ailleurs, nous utiliserons plus loin la dénomination "super-mème de l'anglobisme" pour désigner le mème abstrait et général, qui englobe tous les mèmes anglobistes.

	Des exemples de mèmes anglobistes

	Qui ne s'est jamais aperçu de la place importante tenue par les objets représentant les villes de Londres et de New-York dans les magasins de meubles ou de décoration ? En France, à part la ville de Paris, on constate que les villes les plus représentées sont de loin : Londres et New-York. Des chambres d'adolescents sont entièrement décorées sur le thème de Londres (images des bus à impériale, de Big Ben, des taxis noirs, des cabines téléphoniques rouges) ou sur le thème de New-York (Manhattan et ses gratte-ciels, la statue de la Liberté, le pont de Brooklyn, les taxis jaunes). La fréquence des représentations de Londres et de New York dans les décorations, sur les affiches, les clips vidéo, les reportages de télévision, etc. est sans commune mesure avec les représentations d'autres villes célèbres mais non-anglophones. Ces représentations de Londres et de New-York sont des exemples de mèmes anglobistes, car elles sont reliées à la langue anglaise. La raison linguistique est en effet l'unique motif pour lequel ces mèmes sont tant représentés; c'est pourquoi on peut les qualifier de "mèmes anglobistes".

	Les informations autour de la royauté britannique peuvent également être qualifiées de mèmes anglobistes, ainsi que les inscriptions en anglais sur les objets.

	Le drapeau britannique constitue un autre exemple de mème anglobiste. Ce drapeau est présent partout : sur les vêtements, les coussins, les sacs, les tapis, les lampes, les chaises, les poufs, les couettes, les parapluies, les étuis d'ordinateurs portables, les réfrigérateurs, les commodes, les rideaux, les porte-monnaie, etc. En France, à part le drapeau états-unien, c'est le seul drapeau national qui est représenté massivement sur tous les objets de la vie courante et c'est le seul drapeau arboré sur les vêtements. Il est fréquent de voir des jeunes (et moins jeunes) porter des sacs ou vêtements à l'effigie de ce drapeau. Si l'on demandait à ces personnes pourquoi elles portent le drapeau britannique sur leurs vêtements, elles seraient bien incapables de le dire ou répondraient quelque chose sans consistance comme : "c'est joli", "cela me plait", "c'est à la mode". Le drapeau britannique est représenté bien plus que tout autre drapeau national, sans que la population n'en ait conscience. Même si l'on doit admettre que ce drapeau dispose d'un graphisme harmonieux, son omniprésence en France et en Europe pose question. En effet, quasiment personne ne porte le drapeau italien, espagnol, allemand, …, alors que ces pays sont tout autant voisins de la France que l'est le Royaume-Uni. Personne ne porte non plus le drapeau français, sauf pour les rencontres de football ou les grandes démonstrations d'émotion suite à des attentats.

	Et si les drapeaux brésilien, argentin, italien, … sont quelques fois portés lors des coupes du monde de football, il ne s'agit là que d'actes conjoncturels à des manifestations sportives. Ces maillots sont portés pour rendre hommage à l'équipe de football du pays en question, mais le drapeau arboré ne porte aucune référence au pays dans son ensemble, ni à sa langue.

	Or, dans le cas du drapeau britannique c'est bien la raison linguistique qui explique l'omniprésence de ce drapeau sur les vêtements. Il faut comprendre que lorsqu'une personne porte le drapeau britannique sur son tricot, sur son sac à main ou sur sa valise, cette image ne représente pas la puissance économique du Royaume-Uni, ni la culture britannique en général (littérature, cinéma, peinture, musique bien que cet aspect soit important), mais la langue anglaise elle-même. Il s'agit là d'une vénération directe de la langue. C'est la seule et unique raison pour laquelle le drapeau britannique est choisi par les concepteurs d'objets de décoration et de mode, même si cette motivation reste souvent inconsciente.

	Ce drapeau est d'ailleurs l'icône qui représente la langue anglaise sur les signalétiques (sur les automates bancaires, les sites web, etc.). Le drapeau britannique est donc bien un puissant mème anglobiste en pays non-anglophones.

	Quant au drapeau états-unien, c'est également une icône forte de la langue anglaise. Il est lui aussi représenté fréquemment sur les objets (vêtements, …). La langue anglaise est le seul point commun entre les deux mèmes anglobistes que sont les drapeaux britannique et états-unien. Le drapeau états-unien reste toutefois un peu moins utilisé que son homologue britannique, peut-être parce qu'il véhicule aussi l'image quelquefois dérangeante de l'hyperpuissance états-unienne.

	En résumé, il en est des drapeaux anglais et états-unien comme de tous les autres mèmes anglobistes : ils font référence à la langue anglaise. De la même façon, si tant de photos agrandies de Londres, New-York et San Francisco sont visibles dans des chambres d'adolescents, ce n'est pas parce que ces cités sont spécialement jolies, sinon on proposerait aussi des représentations de Rome, de Prague, etc., mais parce que ces villes sont des cités anglophones. C'est bien là l'unique raison pour laquelle ces images sont considérées comme "tendance". 

	De multiples autres exemples peuvent être donnés à ce sujet, comme celui de la fête de la Saint-Patrick. Depuis quelques décennies, cette fête irlandaise est devenue populaire en France. On peut s'interroger pourquoi, quand par exemple l'Oktoberfest (la grande fête de la bière à Munich) n'a jamais fait beaucoup d'émules en France. La réponse est là aussi à trouver dans le fait que la fête de la Saint-Patrick est un mème particulier au sein du super-mème de l'anglobisme. C'est parce que la fête de la Saint-Patrick ramène à un environnement anglophone (en l'occurrence l'Irlande et les États-Unis) qu'elle connaît un certain succès en France, quand d'autres fêtes inspirées de l'étranger non-anglophone n'ont jamais séduit le public. Car, même si la Saint-Patrick évoque le contexte celtique, il n'en reste pas moins que la grande majorité de ses promoteurs et amateurs en France l'associe à une fête d'un pays anglophone. L'anglobisme se cache souvent sous de "faux-nez"; ici celui de la celticité.

	D'autres exemples du même genre peuvent être cités. Halloween relève du même phénomène. C'est avant tout une fête encouragée commercialement parce qu'elle vient de pays anglophones. Elle n'aurait jamais été lancée en France, si elle était venue d'un pays non-anglophone. De même, peut-on expliquer l'existence de la "journée mondiale des câlins" ou "Hug Day", fixée au 21 janvier. L'origine de cette fête est récente, elle aurait été fêtée la première fois aux États-Unis, dans une petite ville du Michigan en 1986. 

	Les mèmes anglobistes sont extrêmement puissants, parce que l'anglais est la seule langue "hyper-centrale" actuelle, c'est-à-dire la langue d'échange dominante sur une grande partie du monde. Les personnes sont séduites par ces mèmes anglobistes parce qu'elles pensent ainsi faire partie d'un système fédérateur cohérent autour de la langue anglaise, système qui incarne la "modernité" pour ces personnes. Nous reviendrons sur ce point.

	La séduction anglobiste est largement inconsciente

	La séduction anglobiste, c'est-à-dire la séduction par les mèmes anglobistes, est largement inconsciente. Personne ne remarque par exemple la présence quasi exclusive des drapeaux britannique et états-unien sur les objets courants. Les mèmes anglobistes constituent un arrière-plan familier qui imprègne nos sociétés, sans que la population n'en ait conscience.

	Les personnes séduites par les mèmes anglobistes vont s'intéresser spontanément et souvent inconsciemment à tous les mèmes qui gravitent de près ou de loin autour de la langue anglaise. 

	
La sacralisation des mèmes anglobistes


	Nous avançons l'idée que la séduction qu'exercent certains mèmes anglobistes va jusqu'à la sacralité. Les décès de célébrités anglophones sont des exemples de cette sacralisation. Par exemple, la mort de Steve Jobs (l'ancien président d'Apple), en 2011, s'apparenta à la mort d'un saint d'une sorte de nouvelle "religion". La quasi-totalité des journaux de l'époque en firent leur une et les hommages vinrent de toutes parts, jusqu'à Ban Ki-moon, le secrétaire général de l'ONU à l'époque, qui fit un vibrant hommage au chef d'entreprise. Nonobstant la créativité de Steve Jobs, peut-on vraiment croire que s'il eût été japonais (par exemple) et qu'Apple eût été une société japonaise, l'hommage aurait été aussi fervent ? Évidemment une telle sacralisation n'aurait pas eu lieu. Elle ne fut possible que parce que Steve Jobs, outre le fait d'être créatif, était aussi une icône anglophone.

	On peut se rappeler aussi de l'ampleur de la couverture médiatique à l'occasion de la mort de Michael Jackson : la quasi intégralité du 20 heures du journal télévisé y fut consacrée et la messe d'enterrement fut diffusée en direct à la télévision française. Une telle révérence médiatique aurait été impensable si Michael Jackson n'avait pas été un chanteur anglophone. 

	En outre, la tradition anglophone est souvent sacralisée en pays non-anglophones. Il en est ainsi pour tout ce qui concerne la royauté britannique. Le jubilé des 60 ans du règne de la Reine Élisabeth II, en 2012, fut l'objet d'une émission de 3h45 sur France 2. Les journaux télévisés couvrirent intensément le sujet, comme s'il fallut que les spectateurs deviennent en quelque sorte, pour un moment, des "sujets de sa majesté". De même, la couverture du mariage du Prince William en 2011 fut un spectacle regardé par près de 2 milliards de téléspectateurs dont 9 millions en France. Aucun mariage royal non-anglophone n'aurait suscité un tel engouement. Il ne s'agissait là pourtant que d'un mariage princier et non d'un mariage royal. À comparer, les médias télévisés français n'auraient consacré qu'un cinquième de ce temps (et encore) au mariage d'un roi d'Espagne. De même, la naissance d'un enfant dans la famille royale britannique (aussitôt nommé "royal baby" par la presse française) suscite un battage médiatique sans aucune mesure avec le simple entrefilet consécutif à la naissance d'un enfant princier dans une autre royauté (espagnole, belge ou autre). La royauté britannique, parce qu'elle est anglophone, est devenue en quelque sorte la "royauté sacralisée du monde". La France a guillotiné son roi, mais ses élites médiatiques ont retrouvé une nouvelle royauté de substitution dans la monarchie anglaise.

	On ne peut que le constater : les mèmes anglobistes les plus connus sont revêtus d'une sorte de sacralité que nous appellerons : le "sacré anglobiste". Ce sacré dispose de ses symboles; la royauté britannique est l'un de ceux-là. Il possède également ses "saints". Par exemple, les Beatles sont des "saints anglobistes". Leurs concerts étaient des grandes "messes" anglobistes. John Lennon disait d'ailleurs: «Nous sommes plus populaires que Jésus Christ.»

	À présent, dans l'inconscient collectif des gens de médias, les lieux anglophones célèbres sont sacralisés, pour la seule raison qu'on y parle massivement l'anglais. La ville de Londres, qui héberge la royauté britannique, est ainsi devenue une sorte de "Vatican" du sacré anglobiste. Tous les mèmes anglobistes qui y sont exposés (drapeaux britanniques, bus rouges à impériale, cabines téléphoniques, taxis noirs, inscriptions en anglais) sont autant d'icônes particulièrement vénérées.

	Les drapeaux britannique et états-unien, lorsqu'ils sont portés sur les tricots ou représentés sur les objets, constituent autant de symboles de la sacralité anglobiste. Nous sommes au-delà de la fétichisation et touchons ici à la sacralisation.

	En outre, certains objets banals peuvent également causer une certaine vénération, pourvu qu'ils évoquent une provenance anglophone en affichant des inscriptions en anglais. Il en est ainsi de certains objets industriels, comme par exemple des vieilles portes d'entrepôts, employées pour décorer certains restaurants "vintage", comme ils disent. 

	La symbolique du sacré anglobiste est invariante; c'est le propre de tout sacré. C'est la raison pour laquelle, à Londres, depuis des décennies, les bus et les taxis ont peu changé de forme et de couleur. 

	L'idéalisation de la langue anglaise constitue un autre aspect de la sacralité anglobiste. Certains non natifs anglophones considèrent cette langue unique, parfaite et irremplaçable pour la communication internationale. Ils lui confèrent un statut d'universalité qui confine à la sacralité. Dans certains milieux, comme celui des cadres d'entreprises multinationales, il devient tabou d'émettre le moindre doute sur la pertinence de cette exclusivité linguistique.

	Certains cinéastes français confèrent aux chansons anglophones une telle valeur universelle qu'ils les choisissent pour leurs films à la place de musiques originales. 

	La sacralisation anglobiste peut aussi s'observer sur les publicités rédigées en anglais et destinées à des français, auxquels on accorde tout de même une petite traduction en bas d'image. Ce choix dénote, chez leurs auteurs, une propension à sacraliser la langue anglaise, comme le latin fut sacralisé par le christianisme.

	----------

	Mais qu'elle est donc la raison de cette sacralisation ?

	En fait, la raison principale du sacré anglobiste est le fait que l'anglais est devenu une langue prégnante à l'international dans beaucoup de domaines. En d'autres termes, c'est le fait que l'anglais soit devenu la seule langue hyper-centrale. Tant que l'anglais n'avait pas encore acquis ce statut (avant les années 1970), cette sacralité ne pouvait pas exister, parce que l'anglais disposait de rivaux linguistiques. Par exemple, l'Europe des Six fonctionnait encore largement en français et le russe était la langue véhiculaire de l'Europe de l'Est socialiste. 

	Nous utiliserons dans la suite le terme "anglobisme" pour désigner l'ensemble des phénomènes sociologiques que nous avons commencés à décrire et qui tournent autour des mèmes anglobistes et de la langue anglaise. Nous avons déjà identifié le phénomène de la sacralisation. Nous allons voir qu'il existe d'autres phénomènes tout aussi importants à considérer. 

	
L'indifférenciation anglobiste 


	Comme nous allons le voir, l'anglobisme est la matrice de l'indifférenciation généralisée. 

	L'anglobisme crée des composantes transnationales qui ne trouvent de point commun que dans la langue anglaise. Il refoule les identités nationales au profit de pseudo-communautés transnationales gravitant autour de l'anglais. Nous allons illustrer ce phénomène par des exemples. 

	Selon la croyance qui prévaut dans certaines multinationales, on peut travailler dans n'importe quel endroit du globe en anglais, en faisant table rase de tous les aspects culturels, linguistiques, historiques et sociaux attachés au pays d'accueil. En même temps, le fait qu'un cadre à la tête d'une succursale étrangère d'une multinationale (par exemple en Chine) parle la langue du pays (en l'occurrence le mandarin) ne constitue pas forcément un avantage aux yeux de la direction de grandes entreprises, qui considèrent généralement que "l'anglais suffit partout".

	On peut citer aussi le cas des messages de vœux du nouvel an envoyés en France par courriel par les succursales françaises d'entreprises multinationales ayant leur siège en France, à leurs clients. Ces vœux sont souvent écrits en anglais, même lorsqu'ils sont émis par le responsable commercial francophone de l'entreprise, à l'attention de ses clients également francophones. L'entreprise, par l'intermédiaire de ses commerciaux, envoie exactement les mêmes vœux (en anglais) à tous ses clients du monde entier, alors qu'un des rôles dévolus aux commerciaux est justement d'adapter les offres aux spécificités des clients. Or, quand il s'agit de la langue, cette adaptation ne se concrétise jamais. On retrouve ici le même principe que pour les inscriptions en anglais sur les objets ou vêtements pour lesquelles s'impose une uniformité totale. La variété des motifs et des formes qu'on peut remarquer partout sur les objets ou les vêtements ne concerne jamais la langue. 

	Nous avons affaire à de l'indifférenciation anglobiste : on envoie des vœux nominatifs en anglais à tous les clients, quelle que soit leur nationalité. On les considère dans une "communauté horizontale hors-sol" gommant toute verticalité sociale, culturelle, nationale et surtout linguistique. Il y a dans ces pratiques une négation de toute identité collective, au profit d'entités anglophones qui seraient soi-disant plus "efficaces".

	De même, le cadre francophone qui choisit d'écrire son message d'absence dans sa messagerie électronique uniquement en anglais, même si 95 % de ses contacts sont francophones, procède de la même indifférenciation.  Il a "peur de perturber" ses contacts étrangers en ajoutant une version en français dans son message. Il veut s'afficher comme un "cadre efficace, un "citoyen du monde", qui refoule son identité nationale. 

	On peut trouver de multiples exemples d'indifférenciation anglobiste. On a déjà cité l'imposition massive d'inscriptions en anglais et du drapeau britannique sur les objets. Il en est de même, pour les publicités en anglais destinées aux français et dans lesquelles on fait jouer des acteurs états-uniens. C'est ainsi que la spécificité collective de l'acheteur (le fait d'appartenir au collectif francophone) est à présent totalement niée.

	Les émissions de téléréalité sur les traditions ou les peuples du monde constituent d'autres exemples d'indifférenciation anglobiste. Ces émissions, qui devraient en principe respecter les diversités musicales présentes dans le monde, font systématiquement baigner le téléspectateur dans un univers sonore de chansons anglaises. 

	Conchita Wurtz, personnage incarné par un chanteur autrichien et qui gagna l'Eurovision en 2014, constitue une autre illustration de l'indifférenciation anglobiste. En 2014, il affichait l'idée d'un "troisième sexe" intermédiaire : habillé en femme, il conservait pourtant la barbe. Il y avait là une indifférenciation sexuelle assumée. Ce qui est intéressant de noter ici c'est que cette indifférenciation, de nature sexuelle, était encadrée par l'indifférenciation linguistique. Pendant et après le concours de l'Eurovision, Conchita Wurtz ne chanta et ne parla qu'en anglais, sans faire transparaître sa nationalité autrichienne. L'indifférenciation anglobiste primait, l'indifférenciation sexuelle ne venant qu'en seconde position. Conchita Wurtz ne pouvait pas chanter en allemand ou dans une autre langue, car l'édifice indifférenciant se serait écroulé. En toute logique, il fallut que l'indifférenciation anglobiste soit conduite au plus haut niveau du mondialisme. Et c'est bien cela qui arriva, puisqu'en 2014 le chanteur chanta au Parlement Européen, puis se produisit au siège viennois de l'ONU, où il y rencontra le secrétaire général de l'organisation.

	L'indifférenciation anglobiste conduit à ce que le fait linguistique lui-même soit nié par les médias. Par exemple, lorsque la France intervient au Mali ou en Centrafrique, les médias ne font aucune mention du caractère partiellement francophone de ces pays qui facilite la communication entre les soldats français et la population. Les médias considèrent qu'une intervention européenne serait de même nature qu'une intervention française vis-à-vis de la population locale, alors que, pourtant, le soldat "européen" non francophone ne pourrait pas communiquer directement avec la population.

	Le fait linguistique est également nié dans les reportages télévisuels portant sur les français installés à l'étranger : on s'intéresse peu à la facilité ou à la difficulté qu'ont eue ces personnes à apprendre la langue du pays.  L'indifférenciation conduit à ce que la notion même de langue étrangère devienne indicible. 

	Dans cette uniformité portée par l'anglais, les seuls caractères "spécifiques" qui soient tolérés sont ceux propres à l'anglosphère, parce que ces caractères sont les étalons de l'uniformité.

	----------

	Par ailleurs, l'indifférenciation anglobiste tend à abolir toutes les limites. Elle entend supprimer tous les intermédiaires (nations, cultures, histoires, langues) entre l'individu et l'humanité en général. Le sans-frontiérisme (qui gomme les limites entre ce qui est propre à une nation et ce qui est à l'extérieur) et la théorie du genre (qui gomme le fait qu'il existe deux sexes biologiques différents) découlent de cette indifférenciation fondamentale. Si ces tentatives (sans-frontiérisme, théorie du genre, etc.) étaient portées au plan mondial par une seconde langue hyper-centrale différente de l'anglais, elles ne pourraient pas se maintenir. Il leur manquerait l'indifférenciation de niveau supérieur : l'indifférenciation anglobiste.

	L'ethnocentrisme anglophone participe de l'indifférenciation anglobiste 

	Il faut mentionner un élément supplémentaire qui participe à l'indifférenciation anglobiste : c'est le fait que l'hyper centralité de la langue anglaise apporte l'ethnocentrisme anglophone en monde non-anglophone.

	On ne peut nier que le monde anglo-saxon ait une tendance à un certain ethnocentrisme; c'est à dire : une tendance à ignorer les autres langues et les autres cultures. En faisant un peu d'histoire, si l'on compare par exemple l'attitude des anglais et celle des français envers les amérindiens du Canada, il est troublant de constater certaines différences [4].  Les colons français ont vécu davantage en symbiose avec les premières nations de l'actuel Canada (Hurons, Algonquins, Inuits, …) [5]p148 que les colons anglais. Les mariages des colons français avec les amérindiennes étaient encouragés. Rien de tel du côté anglais. 

	Comme l'indique Michel Brûlé : «Aujourd'hui, les Anglais et les États-Uniens ne regardent que leurs films, n'écoutent que leur musique et ne lisent que leurs livres.»[5b]p47; ils négligent même les livres traduits en anglais [5c]p161, car l'environnement décrit ne leur est pas familier. 

	Rappelons que le doublage des films étrangers reste rare aux États-Unis, ce qui pousse les sociétés de production états-uniennes à réadapter les œuvres étrangères en anglais. En même temps, le pays a fait pression pour supprimer l'exception culturelle française.

	Michel Brûlé propose d'aller plus loin en évoquant un lien possible entre un ethnocentrisme anglo-saxon et la langue anglaise : «… rien ne m'empêche d'affirmer que l'anglais est une langue irrémédiablement vouée à l'impérialisme et à l'ethnocentrisme.»[5d]p19. C'est effectivement une hypothèse plausible. On peut avancer que la langue anglaise est en partie en cause dans l'ethnocentrisme anglo-saxon. Or, via le phénomène anglobiste, cet ethnocentrisme dépasse à présent le strict périmètre anglo-saxon. Par exemple en France, avant les années 1990, nous entendions assez souvent, sur les radios et les télévisions, des chansons italiennes ou bien du Raï; c'est beaucoup plus rare aujourd'hui. Sous la pression des médias anglomaniaques, une partie des élites et des classes moyennes-supérieures françaises devient elle aussi ethnocentrique, ce qui est en totale contradiction avec la tradition française d'ouverture culturelle sur le monde. C'est ainsi que certaines personnes anglobistes entretiennent en France cet ethnocentrisme, en ne s'intéressant qu'aux productions anglophones (par exemple, les séries états-uniennes), à côté éventuellement de productions françaises. Elles se détournent ainsi de productions provenant d'autres cultures. Un certain ethnocentrisme anglophone est alors "importé" en monde non-anglophone.

	
L'emprise anglobiste


	Le fétichisme anglobiste n'a pas de limite. Par son emprise, il ne tolère aucun rival. Par exemple, comme on l'a déjà mentionné, ne sont présents sur les objets et les vêtements que les drapeaux britanniques et états-uniens. 

	L'emprise anglobiste a même atteint les stations de radio dites "nostalgiques" (spécialisées dans les chansons des années passées) : ces radios ont quasiment rayé de l'histoire les chansons en langues étrangères autres que les chansons en anglais. Les chansons italiennes, le Raï ou bien une chanson en allemand comme "Warum" tombent aux oubliettes. Les prosélytes du sacré anglobiste effacent toute trace rappelant les ouvertures culturelles d'antan. 

	La raison de l'emprise anglobiste tient au statut actuel d'hyper centralité et de sacralité de la langue anglaise. Nous avancerons plus loin une raison supplémentaire, qui tient à une mutation dont le capitalisme a fait l'objet.

	La définition des sujets anglobistes et des non-sujets

	Maintenant que nous avons introduit les concepts de mèmes, de sacré, d'indifférenciation et d'emprise anglobistes, il nous faut nous intéresser aux personnes adhérant de près ou de loin à ces sujétions. Nous appellerons "sujets anglobistes" : les personnes réceptives aux mèmes anglobistes.

	Comme nous allons le voir, cette sujétion est intimement liée à la langue anglaise; elle est totalement conditionnée à une connaissance, même réduite, de cette langue. 

	Pour bien expliquer le phénomène, nous prendrons un exemple, en comparant deux familles : la famille "A" et la famille "B". À noter que toutes les familles de France ne sont évidemment pas à répartir de façon binaire entre les familles de type "A" et de type "B". 

	Nous avons vu que des images typiques de Londres sont souvent représentées sur les objets de décoration. Dans notre exemple, chacune des deux familles achète de son côté des papiers peints représentant les symboles de Londres (bus à impériale, cabines téléphoniques rouges, Trafalgar Square, etc..), pour en tapisser la chambre de l'adolescent de la famille. Décrivons à présent les caractéristiques des deux familles vis-à-vis de la langue anglaise. La famille A est une famille de diplômés. Au moins l'un des parents parle anglais, tout au moins suffisamment pour voyager à l'étranger. La famille A regarde des films en VO anglaise sous-titrés. L'adolescent de la famille A est attiré par la langue anglaise. Il décortique quelquefois le sens des paroles des chansons anglaises qui lui plaisent. Il a envie de faire prochainement un voyage linguistique en Angleterre. Il n'exclue pas de travailler plus tard dans un pays anglophone.

	La famille B, quant à elle, est de milieu modeste. Aucun des parents ne maitrise l'anglais. La famille regarde toujours des films en version française. L'adolescent écoute aussi des chansons anglaises, mais uniquement pour la musique, sans chercher à en comprendre les paroles. Il n'a pas de "rêve anglophone" et n'a pas l'intention de travailler dans un pays anglophone. 

	Cette description des deux familles étant faite, nous allons montrer en quoi le choix des papiers peints "londoniens" aura une signification tout à fait différente pour les deux familles. Pour la famille A, ces papiers peints "londoniens" constitueront des mèmes anglobistes et même des icônes du sacré anglobiste. La famille A aura choisi spécifiquement ces papiers peints parce qu'ils renvoient des images d'un pays où l'on parle anglais. Leur choix aura été essentiellement piloté par la langue (consciemment ou inconsciemment), via une séduction de nature linguistique. Cette famille A aurait d'ailleurs pu acheter des papiers peints représentant uniquement des phrases en anglais, comme on en trouve dans certains magasins. Nous appellerons les personnes de la famille A des : "sujets anglobistes", pour signifier leur sujétion à la langue anglaise. 

	Au contraire, la famille B a acheté ces papiers peints "londoniens", parce que les motifs et les couleurs attrayantes lui ont plus, parce qu'elle a été attirée par la représentation d'une ville étrangère célèbre ou bien tout simplement parce qu'aucune autre représentation de ville ne lui a été proposée dans le magasin. Ce qui est fondamental de comprendre ici c'est que le choix de la famille B n'a été aucunement dicté par quelque chose ayant de près ou de loin à voir avec la langue anglaise. Pour la famille B, ces représentations ne sont pas des mèmes anglobistes. Nous appellerons ces personnes des : "non-sujets anglobistes"; chez eux il n'y a pas de sujétion à la langue anglaise. 

	Pour cette famille B, nous aurions pu tout aussi bien prendre l'exemple des prénoms donnés aux enfants. En effet, s'il peut arriver aux parents d'une telle famille de donner des prénoms états-uniens à leurs enfants (Jennifer, Dylan, Kevin, ...), ce ne sera jamais en référence à la langue anglaise, mais simplement pour se rappeler des héros de séries états-uniennes que ces parents ont d'ailleurs toujours regardées en français.

	Nous pourrions également qualifier de "non-sujets anglobistes" les personnes des années 1960 qui aimaient des chanteurs états-uniens comme : Ray Charles, Franck Sinatra, Louis Armstrong ou Dean Martin, tout en ignorant largement la langue anglaise. 

	Il faut donc bien comprendre que c'est la relation à la langue anglaise qui caractérise la sujétion anglobiste. Un sujet anglobiste a forcément un rapport direct avec cette langue, même limité. Le sujet anglobiste est séduit par les mèmes anglobistes. Il est sensible au sacré anglobiste et projette un désir sur la langue anglaise. Il souhaite faire partie du super-organisme mémétique qui gravite autour de la langue anglaise. Comme l'indique Howard Bloom : «Les mèmes sont au superorganisme ce que les gènes sont à l'organisme : ils rassemblent des millions d'individus dans une créature collective d'une taille impressionnante.»[6]p125. C'est bien le cas du super-mème de l'anglobisme. 

	----------

	Il faut des circonstances bien particulières pour qu'une maîtrise de la langue anglaise ne s'accompagne pas chez la personne de la sujétion anglobiste. Rares sont en effet les personnes qui connaissent bien la langue anglaise et qui ne succombent pas à cette sujétion. Cette résistance peut provenir par exemple : d'un attachement à la langue française, d'une conscience géopolitique aigüe, de la compréhension du lien entre la domination par l'anglais et l'affaiblissement des nations et des collectifs non-anglophones ou bien par le fait de s'être vu imposé de manière outrancière la langue anglaise dans un cadre universitaire ou professionnel.

	Le non-sujet, quant à lui, ne projette aucun désir particulier sur la langue anglaise. S'il peut apprécier des objets ou des chansons ayant rapport avec cette langue, il n'est jamais attiré par ces objets ou chansons pour leur connotation linguistique en tant que telle. Quand un non-sujet se rend à un concert de pop anglaise, il est uniquement intéressé par le spectacle et par la musique et non pas par la langue anglaise en elle-même. Il se déplacerait tout aussi bien pour des chansons dans d'autres langues, si on les lui proposait.

	Pour le non-sujet, les mèmes anglobistes n'existent pas. Pour lui, les productions ou les représentations des États-Unis ou du Royaume-Uni sont sans relation avec la langue anglaise.

	Précisions sur les sujets et les non-sujets anglobistes

	Tout d'abord, il faut préciser que la répartition entre sujets et non-sujets n'est pas binaire : il y a des personnes qui se situent à mi-chemin entre ces deux archétypes. Nous allons préciser davantage le concept de sujet anglobiste.

	Dans l'affectif des sujets anglobistes français, le monde culturel se répartit en deux composantes : la culture française et la culture anglophone. Les autres cultures du monde leur sont souvent inconnues, en particulier dans le domaine de la chanson. Pour les sujets anglobistes, les chansons "internationales" ne peuvent être que des chansons en anglais.

	Les sujets anglobistes¸ quand ils le peuvent, aiment aller résider dans des villes anglophones, comme Londres, même si les loyers y sont excessifs et même si c'est pour y effectuer des petits boulots. Plus une personne est nomade (voyage à l'étranger à titre professionnel ou privé) et plus la probabilité est grande pour qu'elle rassemble les caractéristiques propres au sujet anglobiste.

	Les sujets anglobistes sont très souvent diplômés. En 2021, «20 % de la population de plus de 25 ans disposait d’un niveau de diplôme supérieur à bac + 2»[7]. Ces personnes ne sont certes pas toutes des sujets anglobistes et, a contrario, d'autres personnes moins diplômées peuvent très bien l'être. Il est difficile d'évaluer exactement la proportion de sujets anglobistes dans la population, d'autant que la sujétion peut être plus ou moins prononcée. Pour se donner un ordre de grandeur, on fera l'hypothèse qu'un quart de la population adulte française est composée de sujets anglobistes. Pour simplifier notre raisonnement, nous catégoriserons la population entre "sujets anglobistes" et "non-sujets anglobistes". Il est bien évident que la frontière entre les deux catégories est progressive. Ainsi, parmi les personnes qui nous qualifieront de "sujets anglobistes", certaines pourront simplement avoir une légère attirance pour la langue anglaise. De même, parmi les "non-sujets", certains pourront entretenir quelque attirance pour cette langue, en se laissant séduire par certains mèmes anglobistes.

	Sociologiquement, nous trouvons les sujets anglobistes plutôt chez les cadres, les professeurs, les journalistes et plus généralement dans les classes supérieures et moyennes, que ces personnes travaillent dans le secteur public ou privé.  

	Quant aux non-sujets, on en compte davantage chez les ouvriers, les employés, les petits artisans, les petits patrons et les petits commerçants. D'une façon générale, ils sont plus nombreux dans les métiers qui, habituellement, ne nécessitent pas de connaissance particulière de l'anglais.

	Précisons enfin que, par définition, il n'y a pas de sujet anglobiste en pays anglophones, puisque l'anglais y est la langue nationale.

	Moteur et motivés anglobistes

	Un moteur sociologique puissant

	Les concepts de sacré, d'emprise, d'indifférenciation et de sujétion anglobistes sont encore insuffisants pour nous donner tous les outils nécessaires nous permettant d'expliquer le déclin de l'idée de nation dans une partie de la population. Il nous faut à présent introduire une nouvelle notion. 

	Tout d'abord, constatons que la sujétion anglobiste n'est pas, en elle-même, associée à un gain particulier. Un sujet anglobiste n'est pas forcément séduit par les mèmes anglobistes parce qu'ils vont lui faire gagner de l'argent ou parce qu'ils vont le rendre plus important aux yeux de ses amis. À ce sujet, il nous manque donc un concept important que nous n'avons pas encore défini et qui concerne certains sujets anglobistes, un phénomène sociologique qu'il nous faut identifier avant d'en analyser les effets. 

	Définition de la motivation anglobiste et des motivés 

	Nous définirons la "motivation anglobiste" (ou "moteur anglobiste") : comme un désir d'obtenir un "gain" par l'usage de la langue anglaise en monde non-anglophone. Par "gain", nous entendons : un avantage multiforme pouvant être financier, matériel, de prestige ou de position sociale. 

	Nous désignerons par "motivés anglobistes" : des sujets anglobistes concernés par cette motivation, c'est-à-dire trouvant un gain à l'utilisation et à la promotion de la langue anglaise. Le moteur anglobiste concerne donc deux aspects fondamentaux de la nature humaine :

	-  le langage; ici, il s'agit d'un langage (l'anglais), différent de la langue nationale et qui élitise le locuteur, en le différenciant socialement du reste de la population; 

	-  et le gain obtenu par la maîtrise de ce langage, gain qui permet d'accéder à des postes plus rémunérateurs ou plus honorifiques ou qui permet de "briller" en société.

	La motivation anglobiste peut provenir du fait que la personne a besoin de connaître la langue anglaise pour exercer sa profession. Par exemple, les scientifiques, du fait de leur obligation à fréquenter la langue anglaise et en raison de leur inclination à chercher des solutions mondiales (normes ou avancées scientifiques), sont fréquemment des motivés anglobistes. Cette motivation peut également naître de séjours passés dans des pays anglophones, par exemple à l'occasion d'études universitaires. Dans le domaine technique (ingénieurs, docteurs en disciplines scientifiques, etc.), il est maintenant de bon ton d'avoir passé quelque temps en pays anglophone pendant ou après ses études. Cette évolution dans le cursus des étudiants accroît le nombre de motivés anglobistes dans la population.

	Le motivé anglobiste s'intègre dans les groupes dominants qui gravitent autour de la langue anglaise. Il s'assure de fréquenter ceux qui vont, selon lui, "dans le sens du progrès", qu'il conçoit comme un monde toujours plus anglophonisé.

	On compte nombre de motivés anglobistes chez les "bobos" urbains qui ont en tête un prochain voyage à l'étranger où ils pourront mettre à profit leur connaissance de l'anglais. Comme le déclare Christophe Guilluy  : «Les bobos forment la nouvelle bourgeoisie et rassemblent les populations intégrées ou connectées à l'économie-monde, travaillant hors-sol, dans le tertiaire, dans les métiers intellectuels, les emplois qualifiés.»[8]. Selon notre thèse, leurs activités sont très souvent reliées au gain anglobiste.

	Il est à noter que le moteur anglobiste relève de l'intérêt purement individuel, détaché de toute appartenance collective. 

	Par ailleurs, la notion de "gain par l'anglais" est souvent inconsciente chez le motivé et se dissimule sous le couvert d'un pseudo-universalisme mondialiste. Ainsi quelquefois, un membre d'une ONG dialoguant avec ses partenaires en anglais ne verra pas consciemment que son engagement est en partie lié à l'action de son moteur anglobiste. 

	Le motivé anglobiste n'a pas conscience que ses goûts, ses choix, ses actes, ses opinions politiques (en faveur du mondialisme) sont inconsciemment dirigés par sa motivation anglobiste. Il se croit libre, alors qu'il subit en fait une aliénation construite autour de son moteur anglobiste. 

	Nous allons voir dans la suite comment ce couple "langage / gain" du moteur anglobiste constitue une arme redoutable contre les langues, les nations, la tradition et le social. 

	Positionnement de la motivation par rapport à la sujétion

	Le fait d'être un sujet anglobiste, c'est-à-dire d'être sensible aux mèmes et au sacré anglobistes, constitue un terrain très favorable à la motivation anglobiste. C'est pourquoi, très fréquemment, le motivé est aussi un sujet anglobiste.

	Dans l'autre sens, il n'y a pas de sujet anglobiste qui soit totalement dénué de motivation.  Il y a une progressivité entre les notions de sujétion et de motivation. Le sujet anglobiste est souvent un peu motivé, ne serait-ce que pour mieux apprécier les manifestations anglophones (concerts, …) auxquelles il assiste. Par exemple, lorsqu'il cherchera à comprendre quelques paroles de ses chansons anglaises fétiches, cette compréhension lui apportera une satisfaction et un prestige personnel. De même, il ressentira une certaine fierté à pouvoir baragouiner quelques mots d'anglais lors de ses voyages touristiques à l'étranger.

	Sur le plan professionnel, le sujet est souvent motivé anglobiste, lorsqu'il exerce un métier qui requiert de parler anglais.

	Le non-sujet, quant à lui, n'est jamais un motivé anglobiste. N'étant pas sensible aux mèmes anglobistes, il reste ancré sur sa langue maternelle, dans ses pratiques, ses goûts et ses choix. Sa vie reste en cohérence avec son absence de motivation anglobiste. Il n'espère aucun gain particulier (ni professionnel, ni privé) de la pratique et de la fréquentation de l'anglais.

	Davantage encore que pour les sujets, on trouve des motivés anglobistes principalement chez les diplômés du supérieur.

	Chez le motivé, la sujétion et la motivation se renforcent mutuellement

	Comme tout sujet anglobiste, le motivé anglobiste aime fréquenter les mêmes anglobistes, c'est-à-dire : tout ce qui touche à la langue anglaise. Son moteur anglobiste le pousse à fréquenter ces mèmes. Ils les vénèrent et s'épanouit à leurs contacts. Il les recherche, afin de baigner dans un environnement mémétique anglophone. Lorsqu'il fait connaissance de nouveaux aspects de la culture anglophone, cela lui permet de parfaire son niveau d'anglais. Lorsqu'il visionne un film en version originale anglaise, ce n'est pas vraiment pour l'authenticité de l'écoute, mais parce que cela accroit sa maîtrise de l'anglais. Il s'intéresse en priorité aux actualités des pays anglo-saxons, aux chansons de ces pays, etc.  

	Un cadre motivé anglobiste qui effectue des voyages internationaux, en particulier en pays anglophones, augmente sa proximité affective avec la langue anglaise. Il ne se sent pas en exil, s'il doit quitter Paris pour Londres. Son sentiment n'est évidemment pas le même devant la perspective d'une mutation dans un pays non-anglophone, comme l'Italie ou l'Allemagne. 

	Il met en accord son affectif et sa motivation. La sujétion anglobiste du motivé renforce sa maitrise de l'anglais et entretient sa motivation. En retour, sa motivation renforce sa sujétion. Ainsi, plus il a intérêt à fréquenter les mèmes anglobistes et plus il les appréciera. Sa sphère personnelle agit sur sa sphère professionnelle et inversement.

	Il favorisera les mèmes anglobistes, quand il sera en position sociale de le faire. S'il est publiciste, il concevra des slogans en anglais. S'il est programmateur de radio, il programmera des chansons en anglais, etc. Quelquefois, il préférera faire des affaires en anglais plutôt que dans sa propre langue. Il pensera ainsi aller dans le sens de "l'efficacité" et du "progrès". Il méprisera et jugera passéistes les mesures de protection de sa langue maternelle. 

	
Relation entre motivation et exclusivité anglobistes


	Certains mèmes anglobistes sont quelquefois favorisés dans une exclusivité qui n'est pas toujours favorable à la performance économique.

	Dans l'exemple des objets à l'effigie du drapeau britannique, il est probable que des objets du même type, mais qui afficheraient d'autres drapeaux nationaux, pourraient faire gagner des parts de marché à leurs concepteurs. Ainsi par exemple, des sacs ou des tricots à l'effigie des drapeaux italien, espagnol, japonais, mexicain, etc. pourraient séduire des clients en leur proposant une variété de motifs. De même, l'inscription sur des tricots de slogans en d'autres langues que l'anglais rendrait ces vêtements plus originaux dans le monde uniformisé par l'anglais;  ces produits trouveraient leur cible. Pourtant, on ne rencontre aucune diversité linguistique dans ce domaine. 

	Ce n'est pas une question de coût de fabrication, puisqu'aujourd'hui une grande variété de motifs et de formes est proposée au client (sur les vêtements, sur les sacs à main, les porte-monnaie, etc.). Or, la variété ne concerne jamais la diversité linguistique, même restreinte aux grandes langues nationales (français, espagnol, …). 

	Les objets de consommation portent l'uniformité linguistique, parce que leurs concepteurs sont bien souvent des motivés anglobistes. Les directeurs des entreprises qui conçoivent ces objets sont généralement eux aussi des motivés anglobistes; ils ne voient aucun problème dans cette uniformité linguistique imposée aux clients, quitte à manquer des opportunités commerciales.

	Les publicistes conçoivent des slogans en anglais qui ne seront pas forcément les plus percutants sur la clientèle non-anglophone, mais ils le font néanmoins, sans se poser de question. Les programmateurs sur les radios françaises restreignent leur programmation aux chansons francophones et anglophones, excluant toute chanson chantée dans d'autres langues, alors que de telles chansons pourrait plaire aux auditeurs tout autant que les chansons en anglais.

	Des mèmes anglobistes sont ainsi diffusés au prix d'une certaine inefficacité sur le marché. Cette inefficacité prouve que la considération économique locale et nationale peut céder le pas devant le désir (la sujétion), la motivation et le sacré anglobistes. Ceux qui diffusent ces mèmes le font parce que cela conforte chez eux la vision d'un monde selon laquelle la langue anglaise tiendrait une place unique et incontournable. Comme nous le verrons par la suite, cette exclusivité anglobiste, même au prix d'une certaine inefficacité locale, procède aussi de l'immanence du capitalisme mondialiste.

	Les motivés anglobistes influents 

	Parmi les motivés anglobistes, certains disposent de positions professionnelles leur permettant d'influer en faveur de l'usage et de la promotion de la langue anglaise dans leur pays non-anglophone. Ces motivés influents disposent souvent d'une bonne maîtrise de la langue anglaise, certains d'entre eux étant même bilingues. Ils promeuvent les mèmes anglobistes autant qu'ils le peuvent. Ils orientent les modes, l'orientation géopolitique du pays, l'idéologie et la pensée unique pour favoriser l'usage de la langue anglaise. Ils veulent amener leur pays vers toujours plus d'anglobisme. Ces motivés influents pensent que leur maîtrise de la langue anglaise leur permettra de les distinguer du reste de la population et de s'identifier à l'élite anglo-saxonne qu'ils considèrent comme l'élite suprême à laquelle ils rêvent d'appartenir.

	Certains cours donnés en anglais au sein de nos universités et de nos grandes écoles participent de cette transformation des élites en motivés anglobiste influents. L'étudiant, ainsi modelé linguistiquement, aura par la suite tout autant envie de se rapprocher affectivement de San Francisco, Los Angeles, New-York ou Londres que de Paris, Lyon, Bordeaux ou Toulouse.

	Certains milieux comptent davantage de motivés influents que d'autres; on peut citer :

	-  Certains patrons de presse et journalistes n'ayant d'yeux que pour la sphère anglophone. Dans ces milieux, règne une homogénéité mentale anglobiste. On se rappelle, par exemple, que Le Monde publia en 2002 un supplément hebdomadaire en anglais tiré du New York Times. 

	-  Nombre de programmateurs de radios et de télévisions qui ne diffusent quasiment que des chansons en anglais.

	-  Les publicistes qui choisissent l'anglais pour leurs annonces publicitaires, quitte à mettre la traduction en bas de page. Avec leurs slogans, ils savent qu'ils toucheront tous les sujets anglobistes.

	-  Certains grands patrons voyageant fréquemment aux États-Unis et s'y sentant comme dans une seconde patrie. 

	-  Certains personnels politiques, haut-fonctionnaires et directeurs d'établissements d'enseignement supérieur favorisant l'usage de l'anglais dans les universités et grandes écoles françaises. Ils expliquent leur démarche par leur volonté d'attirer davantage d'étudiants étrangers, alors qu'en réalité de nombreux étudiants désirent apprendre le français et en nourrissent ensuite un attachement à la France, sans compter nombre d'étudiants d'Afrique (par exemple, du Maghreb), habitués à la langue française dans le cadre de leurs études secondaires.

	-  Toute personne ayant des relations avec les instances européennes.

	-  Les anciens élèves français d'universités américaines, ayant passé là-bas une maîtrise en administration des affaires ("MBA"), etc.

	La superclasse mondiale : le "haut du panier" des anglophones et des anglobistes influents

	La "superclasse mondiale" est formée de personnes influentes parmi des anglophones natifs et des motivés anglobistes. Il s'agit principalement de l'élite économique et financière transnationale. La recherche du profit, la motivation anglobisme et le désir de pouvoir sont les seuls points communs des membres de la superclasse mondiale. C'est sur cette base qu'elle entend imposer une vision unique et unilatérale du monde.

	Cette superclasse mondiale est certes déterritorialisée, mais elle conserve les pays anglophones comme patrie de cœur et la langue anglaise pour toute identité. 

	Les membres de la superclasse mondiale ont davantage d'aspirations en commun qu'ils n'en partagent avec leurs concitoyens respectifs [9]p35.  C'est le cas par exemple des personnes qui participent aux grandes conférences internationales, aux groupes d'influence mondialistes (comme le groupe Bilderberg) ou qui font partie d'instances supranationales. 

	
Les nouveaux français, vis-à-vis de la motivation anglobiste 


	Dans la très grande majorité des cas, le nouveau français d'origine étrangère s'efforce de maîtriser rapidement le français. Son "moteur linguistique" n'est pas anglobiste, mais lié à la langue française. Comme il lui faut maîtriser cette langue, il ne se projette généralement pas dans la culture anglophone; il n'est pas sujet anglobiste.

	Le moteur linguistique pour la langue française fait de lui un "motivé francophone" et cela l'éloigne de la motivation anglobiste.

	Au moins sur le plan linguistique, le nouveau français d'origine étrangère est souvent davantage patriote que le motivé anglobiste "de souche", lorsque ce dernier ne rêve que de travailler à Londres ou aux États-Unis. Comme l'indique Claude Hagège, «…ce sont souvent les immigrés qui se disent les plus fiers de la culture française ! Il est vrai qu'eux se sont battus pour l'acquérir : ils en mesurent apparemment mieux la valeur que ceux qui se sont contentés d'en hériter.»[10].

	Le sacré et l'emprise anglobistes : résultats de la motivation et de la sujétion anglobistes

	Le sacré anglobiste ne survient pas spontanément. Ce sont les motivés qui créent le sacré anglobiste pour eux-mêmes et pour les sujets. L'élite du moment a toujours imposé ses codes. Aujourd'hui, l'anglais est imposé dans les temples de la consommation et dans les médias, alors même que les consommateurs cibles ne comprennent bien souvent pas cette langue. C'est une imposition poussée par les motivés et acceptée par les sujets.

	La déstructuration de la langue nationale 

	Comment la langue nationale se fait-elle déstructurer ?

	Maintenant que nous avons à notre disposition les concepts de sujétion, de motivation et de sacré anglobistes, nous allons étudier comment la langue nationale se fait peu à peu déstructurer. C'est seulement ensuite que nous pourrons aborder la problématique du déclassement de l'idée nationale. 

	Nous allons commencer par analyser certaines caractéristiques de la langue anglaise vis-à-vis du phénomène anglobiste. Nous verrons que cette langue, par son hyper centralité, comporte, dans son usage en pays non-anglophones, des caractéristiques particulières qui déclassent les autres langues aux yeux des sujets anglobistes. 

	La langue anglaise : une fausse facilité

	Nous allons tout d'abord rappeler certains faits, afin de corriger une croyance répandue selon laquelle l'anglais serait une langue facile. En fait, cela n'est absolument pas le cas [11]. L'anglais affiche pourtant une image de facilité. Cette langue dispose de peu de flexions, c'est-à-dire peu de variations d'un même nom, pronom, adjectif ou verbe. Elle compte également peu de marqueurs de conjugaison. Elle n'a pas de marqueur de pluriel sur les adjectifs. On désigne les choses par un genre neutre. Il n'y a pas de vouvoiement et pas d'accent à l'écrit. Pour ces raisons, cette langue peut sembler relativement facile aux élèves qui surestiment leur niveau, par exemple en France [12]p5. Elle peut séduire celui qui se contente du Globish[13]; c'est-à-dire un ensemble réduit à environ 1500 mots, certes suffisant pour s'exprimer dans certaines situations simples (comme par exemple commander son menu au restaurant), mais bien incomplet pour exposer des idées précises.

	En fait, la réputation de facilité dont bénéficie la langue anglaise est usurpée. C'est une langue qui séduit pour mieux se dérober ensuite. Son vocabulaire est immense : 500000 mots contre 250000 en français. Il existe des doublets latin/anglo-saxon pour désigner les mêmes concepts (exemple "liberty"/"freedom"). Le sens des verbes peut être changé par une postposition ("out", "of", …), ce qui rend certaines tournures particulièrement difficiles à appréhender et à mémoriser pour des non natifs.

	La phonétique anglaise est exceptionnellement chaotique, ce qui rend la prononciation difficile. La discrimination auditive n'est pas aisée, surtout lorsque la langue anglaise est parlée rapidement et avec certains accents.  Elle dispose d'un grand nombre de graphèmes. On rappelle que les graphèmes sont des unités ou combinaisons de lettres représentant les sons (phonèmes) de la langue.  En anglais, il n'y a pas de règle simple entre la manière d'écrire un mot et la façon de le prononcer [14]. Sur cet aspect, la comparaison avec l'espagnol, l'italien et le français est sans appel; on pourra se reporter au tableau ci-après (même si les chiffres varient légèrement selon les sources [14b]  [15]).
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	Ce nombre imposant de graphèmes est la raison pour laquelle on constate un taux de dyslexie bien plus important au Royaume-Uni qu'en Italie, par exemple [14c]. C'est aussi pour cela que les dyslexiques non-anglophones ont tant de difficulté à apprendre l'anglais.

	Dans de nombreux pays européens, une part de la population pense connaître l'anglais, alors que son niveau de maîtrise de cette langue reste médiocre. Maîtriser l'anglais demande à une personne d'être immergée longtemps dans un univers anglophone. Cette nécessité renforce les différences de classes, en particulier parce que les familles modestes ne peuvent pas offrir à leurs enfants des séjours linguistiques.

	En fait, la difficulté phonétique de l'anglais et la variabilité de ses sons suivant les accents (locuteurs indiens ou chinois par exemple) n'auraient jamais dû faire de l'anglais la langue hyper-centrale, s'il n'y avait eu l'empire colonial britannique, puis la puissance états-unienne. 

	L'idée selon laquelle l'anglais serait facile est pourtant largement répandue. L'anglais accapare le désir des sujets anglobistes qui considèrent cette langue comme aisée et indépassable pour la communication internationale. Quand ils portent ce jugement, ils ne considèrent le plus souvent que le Globish.

	Les autres langues étrangères apparaissent complexes aux sujets anglobistes, qui en boudent l'apprentissage. Ils oublient la facilité sonore de certaines langues latines (italien, espagnol), langues qui ne sont pourtant pas plus compliquées à apprendre, sinon moins, si on prend en compte tous les facteurs. 

	Malheureusement, le "faux-nez" de simplicité qu'affiche l'anglais déclasse les autres langues aux yeux des sujets anglobistes.

	Masquage du sens et indistinction de l'anglais en pays non-anglophone

	Un autre aspect de l'usage de la langue anglaise en pays non-anglophone est le masquage de la structure et du sens. Comme on va le voir, cela participe également au déclassement des autres langues chez les sujets anglobistes.

	Ce masquage de sens peut se manifester par l'imprécision des mots anglais utilisés à la place de mots français. Par exemple le mot "cool" peut vouloir dire "calme", "rigolo", "coulant", "mou", "lent", "complaisant", etc. Le mot "coach" peut signifier "conseiller", "formateur", "entraîneur", "encadrant", "accompagnateur", "thérapeute", "instructeur", etc. Il y a maints exemples où l'utilisation d'un mot ou d'un verbe anglais à la place d'un presque-équivalent français appauvrit la langue. L'anglobisme, en remplaçant des termes précis et nuancés des langues nationales par des mots anglais ambigus, réduit les nuances des autres langues. Plus encore, les choses ne peuvent plus réellement être dites. On occulte alors une partie du sens. On reste dans le virtuel, en ne nommant pas avec précision la réalité, ce qui arrange d'ailleurs bien le capitalisme mondialiste qui, dans sa crise structurelle actuelle, n'a plus autant besoin de la réalité; nous reviendrons sur ces aspects.

	Sur le plan des sonorités, l'effet n'est pas le même lorsqu'on écoute une langue latine et lorsqu'on écoute de l'anglais. C'est en particulier le cas si l'on compare l'espagnol et l'anglais : «l'impression que les Espagnols parlent vite … est fondée : en moyenne, ils prononcent 26 pour cent de syllabes en plus par seconde que les locuteurs de l'anglais»[16]. La densité moindre en information portée par les syllabes espagnoles est «contrebalancée par une vitesse de transmission supérieure»[16b]. Les syllabes anglaises, parce qu'elles disposent d'une plus grande variété, sont plus difficiles à distinguer que celles des langues latines. 

	Du fait de ces différences, une sorte "d'indistinction structurale sonore" est ressentie à l'écoute de l'anglais. On peut constater cette indistinction dans la chanson. Bien davantage que pour d'autres langues, la compréhension des paroles perd de l'importance. C'est l'une des raisons pour laquelle les chansons en anglais ont souvent remplacé les musiques de fond dans les reportages télévisés. Dans les films français, il n'est pas rare qu'elles remplacent les musiques originales d'autrefois. Ceci n'est d'ailleurs pas sans causer un certain décalage entre la bande son (chantée en anglais) et les scènes qui se déroulent en France.

	Dans les boutiques de vêtements, on ne diffuse quasiment que des chansons en anglais. Dans ces environnements, l'auditeur-acheteur en oublie que ces chansons sont porteuses de sens. Puisque la clarté structurelle sonore de la langue anglaise est moindre que celle des langues latines, l'auditeur perd de vue que la chanson exprime quelque chose. 

	Ce masquage de la structure est l'un des buts recherchés par les programmateurs de ces chansons dans les lieux de consommation. La diffusion de chansons en français, en italien ou en espagnol dans de tels lieux produirait un effet différent.  Dans ces langues latines, les mots sont davantage déclamés. C'est le cas, par exemple, des chansons françaises à texte. Les voyelles des langues latines sont bien différenciées, contrairement à celles de l'anglais. La structure sonore des langues latines n'est pas brouillée, même si leur débit est plus élevé.  Un auditeur qui ne connaît pas la langue (italien, français, espagnol) détecte plus facilement la structure syllabique dans le flux sonore, ce qui n'est généralement pas le cas avec les chansons anglaises.

	Les programmateurs qui diffusent systématiquement des chansons en anglais, recherchent ainsi (outre leur motivation pour cette langue) à ne pas "gêner" les auditeurs avec des flux sonores qui afficheraient une structure "trop nette", comme des chansons en français, en italien ou en espagnol.

	Parce qu'elles s'affichent plus clairement que l'anglais, les langues latines, à structure sonore plus apparente, prêtent le flanc aux critiques faites par ceux qui les considèrent "démodées" ou "sonnant ancien" dans les chansons. Le verbe, exprimé avec clarté pour exprimer les choses, se trouve ainsi moqué. Les consonances trop nettes sont portées en dérision (souvent inconsciemment) par les sujets anglobistes, car elles ne portent pas une certaine indistinction propre aux sonorités anglaises, à laquelle ces personnes se sont habituées. Par exemple, l'accentuation des [r], comme le pratiquaient Piaf et Brel dans leurs chansons, n'a plus la cote.

	Au contraire, les consonances anglaises sont admirées. Ainsi, pour les "branchés" anglobistes, une même mélodie chantée en anglais sera spontanément "in", alors que la même mélodie chantée dans une autre langue sera "has been". N'a-t-on pas entendu certains jeunes affirmer que le français "sonnait mal" dans les chansons !

	Les sujets anglobistes, en adulant les sonorités anglaises plus indifférenciées, déclassent peu à peu les langues latines. Par ailleurs, la chanson française évolue : les paroles deviennent moins audibles, plus rapides et plus susurrées. La chanson française "à la mode" se rapproche de la "norme" anglaise, ce qui la rend "davantage diffusable" dans les magasins (même si bien souvent, seules les chansons en anglais s'imposent en ces lieux). L'indifférenciation sonore tend vers la norme anglophone. Il est certes encore possible de proposer à un public français une chanson lente, mais alors il faut qu'elle soit en anglais et donc davantage indifférenciée par sa structure sonore.

	Dans son essai «Civilisation», Régis Debray remarque : l' «Accélération générale du tempo, du débit dans l'élocution (les jeunes parlent très vite)»[17]p111. À notre sens, cette accélération procède de la pression anglobiste : il n'est aujourd'hui plus "tendance" de prononcer lentement et clairement des phrases françaises.  

	Les mots anglais parasitent le système sonore français

	L'envahissement des autres langues par des mots anglais participe également au déclassement de ces langues. Dans le passé, le français assimilait des mots d'origine étrangère. On mettait les nouveaux mots en conformité avec le système de prononciation du français, en les francisant. Ce fut le cas pour des mots anglais, comme "gas-oil", devenu "gazole". Or, on constate depuis quelques dizaines d'années que l'adaptation des mots anglais au système sonore français n'est plus ni recherchée, ni désirée et que les mots anglais sont introduits tels quels, sans adaptation.

	Par exemple, les mots "job", "management" et "coach" sont introduits dans le français courant, alors que leurs sons ne sont pas conformes au corpus syllabique français. Ainsi le "dj" de "job" et de "management", le "e" non prononcé de "management",  la diphtongue "oa" et le "tch" de "coach" sont étrangers à la prononciation française. Ces mots sont des intrus dans le système sonore français; ils parasitent le code sonore de la langue, car leurs sons renvoient à une langue étrangère.

	Dans un autre domaine, on peut se demander si la hargne affichée par certains contre l'adoption de méthodes syllabiques pour l'apprentissage de la lecture et leur ardeur à pousser des méthodes plus globales (alors que les méthodes phoniques ont montré une efficacité supérieure), n'est pas liée à la volonté de promouvoir une méthode de lecture compatible avec des mots anglais, étrangers à la phonétique française. Les méthodes purement syllabiques d'apprentissage de la lecture exigent en effet de la langue qu'elle soit découpable en syllabes bien identifiables. Or, l'introduction de mots anglais dans les langues latines oblige à déroger à cette méthode. Par exemple, il est impossible d'apprendre "drive" par la méthode syllabique, car ce mot fait exception aux règles de la prononciation française. Pour le prononcer, il faut savoir que c'est un mot anglais qui ne se prononce pas selon les règles françaises. La facilitation de l'introduction de mots anglais dans le français pourrait expliquer, au moins en partie, les promotions de la méthode globale,  méthode qui considère le mot dans son ensemble, sans le séparer en syllabes. Dans l'exemple, l'enfant doit apprendre que "drive" se dit "drail-ve" (en phonétique : [draIv]).

	Or, toute nouvelle introduction de mots anglais, non assimilables, déstructure un peu plus le corpus sonore français et met en cause une méthode qui a fait ses preuves : la méthode syllabique. En outre, toute tentative d'assimilation du mot par francisation de sa prononciation est à présent systématiquement ringardisée.

	Le phénomène ne fait que s'accentuer. Pour tout nouveau concept (nouveau sport par exemple), les journalistes (qui sont à présent très souvent des motivés anglobistes) reprennent systématiquement le mot anglais, sans chercher à trouver un équivalent français et sans chercher à en franciser la prononciation. Aujourd'hui en France, aucun concept nouveau ne peut plus être inventé en français (ou dans une autre langue que l'anglais) par les motivés anglobistes aux commandes des médias dominants. 

	En poussant à l'envahissement de la langue française par les mots anglais, les motivés anglobistes déstructurent et déclassent notre langue. Les sujets acceptent cela sans problème. Le déclin de la langue française ne les trouble pas, puisqu'ils considèrent qu'il n'y a pas d'alternative crédible à la monté en puissance de l'anglais et à l'affaiblissement concomitant du français pour communiquer avec le monde.

	Les mots anglais portent une vision différente du monde 

	Un autre phénomène doit être analysé : c'est le fait que l'usage des mots anglais en monde non-anglophone porte souvent une vision différente du monde que celle portée par la langue nationale.

	Dans les pays non-anglophones comme la France, les mots anglais utilisés dans le langage courant sont souvent des mots courts. Par exemple, le mot "job" est fréquemment utilisé à la place des mots "travail", "emploi", "métier" et "profession". À titre d'illustration, nous avons placé dans le tableau ci-dessous quelques mots anglais, souvent utilisés à la place de mots français. Comme on peut le voir, ils sont souvent plus courts, bien que cela ne soit pas systématique.
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